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OU eIJNEGONDE EST TOUJOURS DANS L'HAU

BOUILLANTE

C'était pendant la semaine de Noël.
Le vent et la neige faisaient rage.
La neige était tombée en telle abon-

dance que les tramways avaient sus-
pendu leur service.

Les poteaux de télégraphe et de
téléphone se tordaient sous les efforts
de la tempfte et menaçaient de s'abat-
tre sur la tête des passants.

Le vent, sifflant à travers les fils élec-
triques, exécutait des gammes que
Lucifer n'aurait pas désavoué pour un
de ses concerts.

Les piétons, avec de la neige à mi-
genoux marchaient avec difliuulté sur
les1 trottoirs.

Souvent ils étaient obligés de tourner
le dos au vent afin que leur figure ne
fut pas lacérée par les caresses cruellee
d'une bise glaciale.

Il était dix heures de la nuit.
Deux hommes portant des capots de

buffle et la tête soigneusement enmi-
touflée s'avancaieut à pas lents sur

LA CHINE ET LE JAPON
fobile (le la guerre: JAiýouss

La MUAI. - Atten »@, mon petit Japon ; tu veux avoir de l'argent pour
employer les pauvres petits Kang Yang Iang pendant l'hiver. Attrappe.

HURTEAU. - Tu en bien gro, mais je puie crever la grosse paillaese.

iavenue Mont.-i'..Allons en route. Nous avons encore
Ils s'arrataient i chaque minute et deux rues à traverser avant d'arriver à

exécutaient une volte-face, pour ne pa celle du bonhomme.
étouffer dans la rafale.

Les deux compagnons renfoncèrent
leurs caeques jusqu'aux yeux et recom-
mencèrent leur marche vers l'Est.

Arrivés sur la rue ils d'arrêtèrent
devant une petite maison baese dont
l'unique fenêtre jaune d'un rideau
rouge, était faiblement éclairée par la
lueur d'une lampe à pétrole. Cette
lumière était tamisée par les arabes-
ques fantastiques décrites par la gelée
sur les carreaux

-Présente-toi le premier, Batemi,
dit un des personnages, tu connais
mieux que moi les airs de la maison.

-Avance, je te suis. Si le vieux
veut faire son malin, ça ne me prendra

BATEMI pas de temps pour l'endormir.
Es tu bien sûr que le vieux soit le

Ils reprenaient ensuite leur marche seul homme dans la maison ;
dans une poudrerie qui les aveuglait et -Je te l'assure, le Trou m'a dit que
prenaient des précautions infinies pour l'individu qui le pensionnait était allé
ne pas s'enlizer dans les neiges. pauser les fêtes dans sa famille.

Rendus au coin de la rue Amherst -- L'occasion ne peut pas être meil-
ils cherchèrent un abri sous la porte co- leure. Allons y ferme.
chère du poste des pompiers. qBatemi enleva la mitaine de sa main

-Fait.il un temps de chien; dit l'un droite et frappa discrètement trois
d'eux en dénouant à demi son épaisse coups sur la porte.
crémone. C'est à ne pas mettre un Une voix de femme se fit entendre
policeman dehors. et dit.

-Cherche des policemen cette nuit. -Qui est là ?
Ils savent mettre leur peau à la cha. -Un ami du père Sanslanippe.
leur. i -Le vieux est-il à la maison ?

-Je crois que nous ne ferons rien -Oui, mais il est couché depuis
de bon avant que ce satané temps soit deux heures.
fini. -Ça ne fait rien. C'est pour une

-La petite est rendu chez le vieux affaire importante.
ce soir. Nous ne devons pas nous La porte s'ouvrit sur se pentures,
endormir sur le rôti : rendues criardes par la gelée. Un

-Tu as raison, ma vieille branche ; paquet froid du dehors pénétra dans la
Ne manquons pas notre coup.

maison avec une épaisse buée blanche
qui enveloppa Batemi et son compa-
gnon pendant qu'ils battaient la
semelle sur le senil de la p>rte pour
débarrasser leurs chaussures de la neige
qui y adhérait.

C'était Cunégonde qui avait ouvert
la porte.

Les deux visiteurs lui étaient par-
faitement inconnus.

Leurs figures einistres ne lui disaient
rien de bon.

Elle pressentit un malheur pour elle
ou quelques-uns des sienît.

Batemi et son compagnon, en qui
nos lecteurs out reconnu Torieusietf,
s'assirent sans cérémonie de chaque
coté de l'unique table de la maison.

ToarBUsiBFF

Sur cette table étaitune bouteille de
whisky blanc à moitié remplie. Un
brûle-gueule en platre affreusement
culottée et suintant la nicotine était
déposée près d'un verre ébréché et d'un
morceau de tabac canadien.

-Vous allez réveiller votre père,

mademoiselle, dit Torieusieff, en débou-
tonnant son capot et en plaçant les
pinces dans l'échancrure de son gilet.
Nous ne partirons pas d'ici sans lui
avoir parlé.

-C'est bien, monsieur, répondit
Cunégonde. Il dort dans le grenier.
Je vais le réveiller immédiatement.

Puis s'adressant à son petit frère
Modeste occupé à raccommoder un
traîneau prèe du poèle.

LE POELE

-Pousse donc le crachoir à ces
messieurs. S'ils veulent fumer ils n'abt-
meront pas la catalogue que j ai lavée
hier.

Le gamin prit un vieux crachoir en
ferblanc tout bossué et alla le déposer
prè de.la table.

Quelques instants plus tard un sacre
épouvantable se fit entendre dans la
mansarde. Il était assez fort pour faire
trembler toute la maison et casser les
cordes d'un violon de deux piastres
pendu à la muraille.

C'était le bonhomme Sanslanippe
qui s'arrachait aux bras de Morphée.

Le vieux ne pouvait sortir d'un
somme sans jurer comme un payen,
prenant le nom de son créateur par
tous les bouts pour le blasphemer.

Il s'était couché tout habillé pour
faire sa dernière cuvée.

L'escalier résonna sous la jambe de
bois du vieil ivrogne qui ne tarda pas
à paraître devant ses visiteurs.

Une grimace hideuse se dessina sur
la figure de Sanslanippe lorsqu'il vit
Batemi et Torieueieff buvant sa boisson
avec le sans g8ne d'un intime de la
maison.

S'avançant vers les deux sacripants.
-Il parait, messieurs, dit-il avec la

voix enrhumie et caverneuse des
poehards endurcis, que vous ne vous
gênez pus.

-Qui êtes-voue d'abord;
-Qui nous sommes ? fit Torieusieff

en se levant 1 moitié de son siège. Vous
allez le savoir dans quelques minutes.
Pour commencer je vous conseillerais
d'être un peu plus cultant dans votre
langage.

Il y va de vos intérêts les plus chers.
-Comment ça? dit le vieux en

accompagnant ses paroles d'un hoquet
empestant la vieille tonne.

-Comment ça? dit à son tour
Batemi. Ecoutez un peu. Nous allons
vous ennancher ça dans le joint. Nous
ne voulons pas prendre le goût de
tinette ici, notre discours ne sera pas
long.

Faites le bon garçon. Approchez-vous
un peu et prenez un" slchnuffer." Vous
nous écouterez plus attentivement
après.

Le vieux se versa une rasade du
tord-boyaux et l'avala goulûment. Il se

<A suivre sur la 4ème paoge).
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L'aboridance des matières nous force
de ren f tire au prochain numéro un ar-
article intitulé :Prédictions pour l'an
1895."

SOCIETE DES PEIGNES
UNE QUiESTION LÉGALE TRANCfÉE

LA SALLE »D I.E:T

Il y avait hier une: assistance n.am-
breuses à la séance de la Société des
Peignes.

C'était la première asssemblée en 1895.
On devait y discuter des questions

d'un intérêt bitilaiit pour l'association.
On a noté l'absence de pleucicurs

Peignes Fins qui passaient les fêtes dans
leur famille ou chez des amis hospita-
liere.

M. Harpagon, le président, occupait
le fauteuil.

Après la lecture et l'adoption des pro-
cès-verbaux de la dernière séance, le se-
crétai-e.archiviste, (lit qu'il a reçu des
lettres de plusieurs membres acuelle-
mentabsenîs de la ville. lis s'étaient
rendus à la campagne dans le but loua-
ble. d'échapper à l'obligation de donner
des étrennes aux filles et aux garçons
qui servent leur table dans les hôtels,
restaurants ou maieons de pension pri-
vée. Leur départ de Montréal avait eu
lieu la vé:Ile du premier de l'an. Ils
comptaient rentrer à Montréal. lorEque
la question des cadeaux du nouvel an
serait complètement oubliée. Ces Pei-
gues Fins désiraient savoir comment
s'ol.ère la preEcription de l'obligation
des étrennes.

Le eecrétaire s'était abouché avec le
président à ce sujet et il avait été décidé
de demander l'avis de l'avocat de la So.
ciété.

Celui-ci a répondu par la lettro sui-
vante:

Muntréal, 5janvier.

A M. le président et aux membres de
la Société des Peignes,

Messieurs,
A la demande du président et du se-

crétaire de votre association, j'ai mis a
l'étude la question de la prescription
du droit aux étrennes chez les domes-
tiques, les garçons et filles d'hôtels et
de restaurants. J'ai consulté les meil-
leurs auteurs sur ce sujet. S'il fallait
m'en tenir à l'esprit et non au texte de
la quatrième Novelle de Justini n, la
prescription de l'obligation de d-nner
des étrennes aux serviteurs, donesti-
ques ou autres ne pourrait s'accomplir
qu'à l'expiration de trente juurs. Pothier,
Domat et Troplong s'accordent avec les

juristes modernes, en disant que cette
prescription est celle de six jours.
Donc, passé minuit le jour des Rois,
aucun domestique n'a le droit de men-
tionner le mot "étrennps" devant un
client ou un pensionnaire.

J'aviserais donc, messieurs les Pei-
gnes qui sont à la campagne, de ne re-
venir à Montréal que dans la matinée
du 7 janvier.

Ce jour-là nul serviteur n'a le droit
de parler d'étrennes, et les Peignes pour-
ront prcndre leurs repas sans être in-
quiétés.

Je suis, etc.,

Avocat.

La lettre de l'avocat a été déposée sur
la table.

Le premier ordre du jour était la ré-
ception du rapport du comité de la salle
de lecture.

Le rapport est présenté par M. Baise-
la-Piastre. Il est accompagné par le
rapport annuel qui est loin d'être .atis-
faisant.

Le rapport du comité dit que la salle
de lecture est dans une situation déplo-
rable. Il y manque tous les journaux
quotidiens de la ville. Il est vrai que
ces journaux sont rarement demandés
par les habitués de laealle, attendu que
la plupart des Peignes ont adopté un
syetème on ne peut plus pratique pour
lire les nouvelles à bon marché.

S'agit-il de parcourir les journaux du
matin, le Peigne entre à sept heures
dans le prenmier hôtel qu'il trouve sur
son chemin, il s'installe dans un fau-
teuil et y lit tranquillement tous les
journaux à nouvelles. A cette heure
lea voyageurs qui arrivent ne songent
pas a lire, les pensionnaires ne sont pas
encore levés et les passants affairés ne
pensent pas à flâner dans les salles de
lecture.

Il y a bien un autre moyen moins
délicat auquel recourrent certains Pei-
gnes : c'est de se lever avant leurs voi-
sins et d'enlever le journal déposé i
leurs portes par le porteur et de l'y re-
mettre après l'avoir lu depuis l titre
jusqu'à la dernière annonce. Quand
aux journaux du soir, il va sans dire
que le Peigne les lit toujours soit chez
un ami, soit chez l'épicier du coin.

D'après le rapport annuel pour 1894,
les journaux suivants sont reçus dans
la salle de lecture:

Les Annales Thérésiennes
The Victualler's Reporter
Journal-Programm. du Parc Schner;
Le Bulletin de la h('LamUbre de Com-

nierce Française ;
The Pork Packer
L'Annuaire de l'Université Laval
The Atna ;
Le Colonisateur
Dominion Grocer
Massey's Monthly
Le Guide de l'Iwportateur
Le Bulletin du Sacré-Cour
Les Votes et Délibérations de l'As-

semblée Législative de Québec;
The War Cry ;
Le Couvent de l'abbé Baillargé
Le Journal d'Hygiène Populaire;
L'Echo des Jeunes;
L'Eesai ;
La Croix;
L'Oiseau Mouche de Chicoutimi.
Le rapport attire l'attention des Pei-

gnes sur -le fait que l'unique crachoir de
la salle de lecture coule d'une façon dé-
plorable. Il suggère qu'un comité spé-
cial soit créé par l'association dans le
but d'aveugler le trou avec un peu de
mastique. Le mastique pourrait être
obtenu gratuitement des vitriers chargés
des travaux au palais de .justice ou à
l'hôtel de ville.

Avant l'adoption du rapport, M. La-
lésime propose qu'un sous.comité soit
chargé de mettre à l'étude la question
des journaux du soir et du meilleur
moyen à prendre pour les avoir gratui-

tement. Lesous comité devra présenter
son rapport à la prochaini séance.

Cette proposition est adoptée à l'una-
nimité, et le sous-cinmité sera composé
de MM. Lalésime, R ingeliard et Fesse-
Mathieu. .

M. Baise.la Piastre prop se l'adoption
du rapport.

Cris de " next meeting 1'
La séance est ensuite ajournée.

L'UVRE DES ETRENNES
AUX ENFANTS PAUVRES

EFILOGUE

Sic vos non vobis, melificatis, apes.
Notre charmant confrère, La' 1esse,

a fait beaucoup de fia fla a propos de
l'Puvre des Etrennes aux Enfagnts
Pauvres; mais il a commis un oubli
déplorable en ne disant pas à ses lec-
teuis comment cette ouvre a originé.

Le CANARD, aujourd'hui, va vous ra-
conter la chose à la bonne franquette.

Un des rédacteurs de la groee feuille
a sa chambre dans le même bâtiment
que le CANARD.

La conversation était tombée sur la
charité de Paris.

Le CANAnD, après avoir décrit à son
ami, la misère noire de Londres et de
Liverpool, misère qui lui avait donné
des haut le cour, s'etillamma en racon-
tant l'oeuvre de l'assistance publique, à
Paris., c

Il pouvait en parler i bon escient,
domicilié comme il l'était sur la place
du Panthéon. De son balcon il voyait
à sa gauche, à cêté de la mairie du l1e
arrondissement, fonctionner cette ouvre
bienfaisante.

A Parie, pas de va-nu-.pieds.
A Paris, personne ne peut mourir de

faim ou geler dans une mansarde sous
le souflle cruel les hivers..

L'assietance p,.blique est là pour sou-
lager toutes les misères.

Lorsqu'arrive le jour de l'An, le jour-
naliste prête main forte à la charité.

Le Figara o, le Petilf/ournal et les autres
feuilles en renom ouvrent leurs bureaux
aux vouscriptions pour recueillir des
étrennes aux enfants pauvres. (Euvre
philanthropique, pour réconcilier l'en-
fance avec la société. Le jour de l'An
la joie doit être dans tous les coeurs.
L'enfant, en recevant ses cadeaux, sait
que la société veille sur lui.

L'idée d'organiser l'Suvre des Etren-
ner aux Enfants pauvres n'a jamais
germé dans le cerveau d'un rédacteur de
la Pesse. C'est le CANARD qui réclame
cette idée.

Il est vrai qu'elle n'est pas de lui, il
l'a volée a la presse parisienne.

Nous savons ce que valent les idées
de la Presse, les grandes idées ratées.

Témoin : - L'Oeuvre des Industries
domestiques, les Epargnes en timbres-
postes, etc., etc.

Nous avons écrit ce paragraphe, seu-
lement pour protester contre un acte de
piraterie, dont un journal qui se pré-
tend respectable, n'aurait jamais dû se
rendre coupable. Pet that i ynr pipe
and smoke il.

!Dans une maison de pension de la
rue Sanguinet, tenue par une veuve
connue comme peigne de la plus belle
eau : ,

La veuve :-Ah! rnonsieur Croque-
chiard, pous n'avez jamais songé à
vous marier? Assurément votre cœur
doit être un désert aride.

Croquechiard :-Quant à mon cœur
je l'ignore, mais mon estomac en est
un.

-Oh I Vous qui cherchez ces repas de gourmets,
voulez-vous un potage tel quil s'en fait clans nos
bonnes familles, un plat de viandes succulentes, ad-
ditionné avec un dessert exquis. Vous aurez le tout
pur la modique somme de 25 etS, chez J. B. Bu-
reau, au Crystal, 16 rué Notre-Dame, et vous
vous en lècherez les barbes.

Fumez le BLACKSTONE
le meilleur Cigare a Oc.

. LE PEIGNE ET LA FEVE
On a conservé aujourd'hui, dans un

grand nombre de familles canadiennes,
la coutume d i fêter les Rois par le
gâteau traditionnel.

Il est d'usage que celui qui trouve la
fève, étant proclamé Roi, fasse un ca-
deau à la dame que le hasard a nommé
Reine.

Un peigne assistait à une soirée où
l'on tirait le gâteau. En mangeant sa
part, ses dents rencontrent la fève.

Il eut l'idée d'avaler la fève afin
d'échapper à l'obligation de se montrer
généreux.

Le maître de la maison et ses amis
qui connaissaient la mesquinerie de
leur hôte, avait chargé la fève avec
quelques gouttes d'huile de croton, le
purgatif le plus rapide et le plus violent
connu de la faculté de médecine. Ils
avaient conspiré ensemble pour faire
écheoir la fève au maître-peigne.

Pas de Roi. Cela produisit un froid
dans la réunion.

Quelques minutes s'écoulent. Tout à
coup notre peigt.e pâlit, sa figure trahit
les plus atroces souffrances intérieures.
Chez lui la colique battait son plein. Il
n'y avait pas à tortiller. Le Peigne sor-
tit, mais il n'eut pas le temps de se
rendre à un voltaire closet. Il y eut
un désastre.

LE COLONEL RONCHONOT
L'A MARGARINE

-Monr.ieur, dit le colonel Ronchonot
j'suis encore plus infligé qu'vous d'la
nouvelle regrettable dont nous avons
eu l'regret d'en être informés é c'matin.

La mort de c'pauv'e major Largen-
tripe laiser. un vide dans l'corps dont...
l'corps dont nous en sommes l'ornement
et qu'est c'lui des officiers.

C'était un brave soldat, un coeur d'or,
ç'aurait même été un père d'famille et
un époux comme pas d'quiconque s'il
n'avait embrassé l'état d'célibataire dès
sa plus tendre enfance. C'était, c'qu'i'pa-
raitt, un vou d'famille qui lui avait 6té
légué par Ees ancêtres, aïeux et autres.
N'avons donc pas à y introduire l'nez
et la seule chose qu'incorube a nos siei-
timents d'regrets unanimes, c'est d'sa-
luer la dépouille mortelle d'c'lui qu'est
mort dans l'exercice d'eon devoir et
d'l'estime d'tout un chacun.

-Brave, colonel, vous traduisez par-
f titemen t nos sentim ents,répondirent en
choeur les officiers.

N'en ÀÎoute lias, lieut'nant Chamuzot.
L'éloquence naturelle est une chose
dont. j'm'en flatte, d'autant p'us
qu'quand c'est l'coeur qui parle, n'est
pas nécessaire d'aller sercher un orateur
dont c'est l'métier d'pleurer su'les morts,
d'glorifier les vivants pour s'en faire
vingt mille francs d'rent'-s.

Et, savez-vous c'qui m'humecte l'p'us
sensiblemen dans la perte dont nous
s'honorons ? C'est d'savoir qu'j'ai pré-
venu c'te rosse d'Largentripe de c'qui
lui pendait au nez et qu'malgré tous les
conseils dont j'l'ai submergé, n'en a fait
qu'à ean tête. Aussi, jourd'hui qu'il eet
mort, doit r'gretter considérablement de
n'pas m'avoir écouté.

Avez beau fout'e un oil d'melon,
cap'taine Robinet, c'est conmme j'ai c'lui
d'vous l'priconiser.

Savez vous s'ment d'quoi qu'il est
mort, l'major 1

-On a iarlé d'hydropisie et...
-Comme strictement, ct'assez véridi-

que.
Mais, acrongnieugnieu, s'agit pas

d'preférer des mots insalubres sans
savoir la chcse du... signification ou
autre. Connaissez-vous c'que ça veut
dire,' hydro... pisse... pisse.... enfin,
c'que vous venez d'propager ?

-Ce mot vient du grec, hydros, eau...
-C'm'foutez là, acrongnieugnieu I du



LE CAN4ARD

grec? Vient d'la graisse, rien que d'la
graisse, qui nous imbibe l'ventre d'une
façon déplorable.

C'te grai-se, turellement, entoure vos
boyaux qui s'foutent à nager d'dans
cornme des goujons dans la friture. S'en
suit qu'à la première chaleur c'te graiisse
fond, s'échauffe et v's avez les tripes fri-
tes comme des andouilles.

C'est d'ça qui'est claqué c'pauv'e ma-
jor dont nous portone son deuil dans
not'sein.

Rigolez ? Pétard de foutre, que l'doc-
teur ici présent déclare si oui ou non
l'cas que j'vous promulgue' n'est pas
subsidiaire du véridique.

-Parfaitement, colonel. Les boy-
aux frits occassionnent de grands rava-
ges parmi les populations des villes.

-C't'évident, N. d. D., n'le fais pas
dire. Faut être ausdi tourte que c'Ro-
binet pour ignorer une chose qui est à
la connaissance de vis-à.vis d'chacun.

Pour c'te raison qu'j'insinuais chaque
estant à Largentripe :

-Dégoutant, mille polochons, tu mar-
ehes derrière un ventre qui n'est vrai-
semblablement pas à l'alignement. Faut
qu't'aies la peau bougrement alastique
pour qu'elle ne soit pae encore éclatée
comme une vieille vessie.

V'là c'que c'est que d'manger à table
d'hôte.

-C'pas ça du tout, qu'i'an'rentaseait,
c'est d'l'eau que j'ai dans l'bidon.

-Spèce d'écouenne, d'où qu'elle vien-
drait c't'eau ? T'en bois jamais, par où
qu'elle entrerait ?

S'pèro bien qu'quand tu vas au bain,
tu fermes tous tes orifices, seule fin que
l'liquide n'envahisse pas les cavités d'tes
abdomens ?

-Tu t'embêtes, j'te diiaqu'c'est d'l'eau.
J' uis atteint d'hydropis...pisse, c'est in-
curable.

-Mais bougre d'melon qu't'es, qui
qui t'parle de t'faire curer les boyaux ?

J'te répète qu'ai ton ventre n'te permet
pas d'oracher su'tes souliers, c'est la
faute d'la table d'hôte.

-C'est que tu m'fous là, avec ta table
d'hôte ?

-Facile à comprendre, N. d. D. 1
Avec quoi qu'i'fait la cuisine, ton rnar-
chand d'soupe ? Du beurre, de l'huile...?

-Du beurre, parbleu I
-Eh bien, c'est c'qui t'trompe, on n'te

fout pas p'us d'beurre qu'on en donne
aux cochons.

-C'que c'est, alors?
-D'Ja margarine, rien que d'la mar-

garine qui sert a graisser l'fricot.
-Connais pas ça.
-C't'évident, N. d. D., qu'tu n'con.

nais pas l'produit dont s'agit, sans ça
n't'en imbiberais pas l'cornet.

Eh bien, la margarine c'est tout sim-
p'ment du suif. Tu sais u'que c'est qu'du
suif, m'semble ? Avec quoi qu'on fabri-
que la chandelle...S'ment, dans la mar-
garine, n'y a pas d'mèche, comprends la
différence ? S'appelle chandelle quand
y a une mèche et margarine quand n'y
en a pas.

-Eh bien, où veux-tu en venir ?
-A c'lui-ci : on t'fout d'la ratatouille

avec ça, ton ventre s'bidonne de c'te
graisse qui s'emmagasine dedans,
c'a t'gêne, tu n'peux îp'us marcher...

-T'es fou, N. d. D. 1
-Suis fou I Spèce de tourte, magine-

toi donc c'lui ci : L'baRf gras, pour
quoi qu'il est sueceptible d'un abdomen
conséquent?

Simp'ment parc'qu'il est rempli d'suif,
c'pendant. n'en mange pas c'quadru
patte.

Et toi qui t'en frictionnes l'cornet à
chaque repas tu voudrais être similnire
d'Sarah Bernhard qut n'boulotte qu'des
clous d'girolle ?

C'est contrister la logique d'une façon
vraiment pas en rapport.

-Foue moi la paix, tu m'embêtes
avec ta margarine.

-Ah, j't'embôte ? Possible, mais j'vas

LA COMETE -DE 9895

AxoERs. - Si elle s'approche trop, je monte sur le banc.
OuMEnT. -. Ça fait mon affaire.
CARON. - Elle m'éblouit.

t'donner un conseil pour qu'ma consci-
ence n'ait rien à m'reprocher su'l'eujet
d'un ami qu'afiige la nature par son en-
ttoement.

Suis mon avis, ou ne l'énis pas, j'm'en
manipule d'indifférence.

A ta place, j'tâcherais d'trouver une
veuve possédant une fortune dont j'luis
procurerais en échange d'la soupe et
l'bSuf et d'un fricot sans margarine que
si...

-J'te dis d'me laisser tronquille avec
tes contes à dormir debout.

-Ah, vieille tourte, c'est comme ça
qu'tu r'çois mes conseils ? Eh bien,
scrongnieugnieu, tu 1·eux bien claque
avec ton ventre en boule de suif, c'est
pas moi qui t'en empêcherai.

S'ment, tu t'souviendras de c'quej'tai
dit quand t'auras cassé ta pipe, mais
sera trop tard.

Eh bien, l'voyez, meseieurs, est mort
l'pauv'e major et j'suis sûr qu'ça lui fait
bougrement d'lt peine de n'pas m'avoir
écouté.

Du reste, l'ai toujours préconisé et
j'l'intitule encore aujourd'hui, les ta-
bles d'hôte, la vie à l'hôtel n'ont pas
du tout d'nature pour c'qui et les of-
ficiers.

Pour ça que j'voudrais qu'dans cha-
que garnison on estitue un mess où
qu'les ofliciers seraient tenua d'aller
mangerd'puis l'sous lieut'nantjuwsqu'au
commandlant.

Permettrait de s'fout'e dans l'cornet
de'la nourriture non salsifiée et empe-
cherait que'ques jeunes gens d's'infuser
su'l'dos des dettes que'ques fois dérisa.
toires.

Etn surplus éviterait l'promiscuite-
me t du mélétaire avec un tas d'civils.
pékins ou autres melons qui l'friction-
nent d'em...btements, flatteries n 'im-
porte duquel suivant l'cas qui s'pré-
sente.

Fumez le Cigare "Rosebud."

.elteva'a St

Le CAAn a eu un frémissement de
plumes le lendemain du jour de l'an
lorPqu'en visitant la maison C. O.
Beauchemin & File on lui a attaché
au col une belle montre en argent valant
au moins $5. Une montre semblable
sera vendu pour $1.80 a toute personne
faisant un achat dans ce magasin, 256 et
258 rue St.-Paul.

Fumez le BLACKSTONE
le meilleur Cigare a Be.

COUACS
La France est définitivement en

guerre avec les Malgaches. La Reine
le Madagascar, d'après la constitution
de son royaume, doit toujours épouser
son premier ministre.

Il va sans dire que la Franco triom-
phera facilement dans la présente
guerre. Il est plus que probable aussi
que le premier ministre sera tué.

La Reine étant devenue veuve, le
CA nin voit une excellente occasiot
pour M. Taillon de se débarrasser de
ses collègues qui passent leur temps à
lui tailler des croupières

M. Taillon devrait se rendre à Ma-
dagascar et convoler avec la Reine qui
ne pourrait résister au charme de son
chant et - sa beauté physique. Devenu
le mari de la Souveraine, il serait pre-
mier ministre à perpétuité.

Tout le monde serait alors content.

Lors de l'enterrement de feu l'hon.
Mercier, la Patrie a engueulé le Ca n
pour avoir signalé une hérésie d'écurie
au sujet des chevaux du char funèbre.

La question discutée était celle-ci :
six chevaux étant attelés à un char
funèbre et tenus à la bride par des
palefreniers, doit-il y avoir un automé-
don pour tenir les renes des chevaux?

Le CNanD a dit : non.
La Patrie a prétendu le contraire.
Voyons lit preuve. Nos lecteurs la

trouveront dans le c épteîlide. <lessii de
notre ani Julien dans le Star, repré-
sentant les ob'èques de bir John
ThompEon, 1Halifax. Cherchez - y
l'automédon.

Sauvalle. put that in your pipe and
smoke it.

LA PHARMACIE NATIONALE
La plus belle pharmacie de Montréal est sans

contredit la Pharmacie Nationale.dans le Monument
National, 2s6 rue St-Laurent. M. E. Giroux, jr, y
tient un *tock des plus variés de paifdms et de médi-
caments de toutes espèces. Le magasin est une véri-
table bonbonnière. Avis A ceux qui désirent fairc des
emplettes a l'occasion des fetes.

B3ouleva'r ds'<. .$t L fmlb ad-<
-Pour ure barbe fin de sIècle, allez dnne chez

Emlot, au Rier.deau. Il vous fait ça dans le joint.

EnI confessiot. - Mon rère, je m'accuse d'a-
voir eu des moments d'impatience, chaque fois que
mon mari fume des mauvais cigares.--Pour votre pé.
nitence, dites A votre mati qu'il funedes "Rosebud.y

Une crise ntisistérielle chez Jou Poitras.-
Malvina a résigné son portefetille comme ministre
de l'intérieure. Ça o'empécle pas que le Petit
Windsor va coitinier à vendre les Malpecques im-
portées tous les jours par l'lntercolonial, au grand
désespoir de ses concurents. Le Petit Windsor et
toujours à la mêème place, au coin des rue St-Jacques
et St-L.ambert.

lerael eltier
IESTAURANT NATIONAL,

No 2485 Rue Notre-Dame,
Etabli depuis trois ans. Magniique salle doCol.- Los
meilleurs vins et Liqueurd toujours on mains. Le Canardle recommando ses lecturs.

MAZiTRCHIARRETIgni

241 Rue Visitation
Les lecteurs du "Canard" sont priés d'aller chez

Joe pour leurs voitures doubles on simples. Il a les
meilleurs chevaux.

'A Œt R.MJTxAY
Moulins A Planer et à Scier et fabricant de Portes.

Chassis, Jalousies, Moulures, Etc.
Tournage, Découpage et Ouvrage de Menuiserie

de toute description.
392 à 400 Rue William, Montréal

Bell Tel. 8426

Fumez le Cigare Nouveau
L'INCOMPARABLE

Le Cigare le plus agréable à fumer, et ainsi nommé
parce qu'aucun autre Cigre à 5 centinsl ie peut lui
être comparé et n'est son égal pour l'arome et le
bon goût.

Essayez-le, il est en vente partout. Demandez-le
Manufacturé par J. M. Portier, 149 Rue St-Maurice,

Montréal.

AN TO N E LEMI E~Üu
MaitreCharretier, ....

No 835 Rne St-Jacque,.
Ls meilleurs chevaux et voitures doubles.
Il y a place pour prendre 40 chevaux en pensica

A des prix modérés.

F". Lofobyre Tel. 30it0 F. E. Duqunet

F. LEFEBVRE & Cie
Pointres de Maisune at d'Enseies,

colorage.Imiîtation et Taissagr.
spécialité: Lincrus Walton, pour Décoration

d'Eglises.
103 RUE MANSFIELD, MONTREAL

Noua ciopminyn que dis uvriera do Ire classe.
tUns visite est jotlicitte.

et sur la Rue Guy, Montréal.

TH EQ_)Restaurant

1761 Ste-Catherine
COi. SANGUINET.

ALCiI DAoIST s& le pair d'informier Ses ami
et rei qiri vient VhMier-r ce i .ulaire lItetaurant

autrtî~ioecuéa r . T *héo Lair:ctur.
Cuimmne tr le ,le crliIte eront toujours bien

Fervia en) fai t de Su iux Iluti'rs. Pa aux Huîitres,
P ats au 31autrn. Ilultres sur Ecaille, Vins. Liqueurs,
Ciguiresde ehoix, etc. Une viite est sollicitée.

Alcide Daoust,
Propriétnire.

LE BOULEVARD ST-LAMBERT
C EST LE FUTUR

LOTS-a vendre-LOTS
A lhon maich,é et conditions faciles

par L. F. LAROSE, Agent
1627 RUE NOTRE-DAME

r tous les jours sur les terrains A St-Lambert

O beauté ravissante ! Si je'
jouis aujourd'hui de ces char.
mes, de ce gràces, c'est A l'u-
eage des l'undres Orientales.
Ces Poudres, qui peuvent sou-
lever des montag.es au milieu
des Plaines, se vendent ehet

L. A. BERNARD

1882 RUE STE-CATHERINE 2
'Tel. Bell 6513.

Et chez tous les Pharmaciens.

LE NORDe II":a.aile

Publié à St-Jétâme, comté Terrebonne, par

·" LA CIE DIMPRIMERIE DU NORD "
Rédigé en Collaboration . . .

DR tW. GRIGNON, Directeur

Abonnement 1 - $I.oo par année
50 ets pour 6 mois

Pour Annonce., Ab-nnements, Impressions, etc,
s'adresser A

A. FISET,Gérant.

Opera Francais!
PD. JfA ltDr, 1Mreceurr-Gérant

Semaine du 7 Janv. 1894
Jeudi (soirée de gala)-Vendredi et Samedi

LE SOURD
Opéra coniq'e en 3 actes d'Adim, auteur de

"Si j'étais Rni."--Mlle Degoyon.
Samedi matinée : LES MfOSQUETAIRES.-Opéra

comique, Mlle Degoyon.
Prix des places - Soirées ordinaires, 25c, 40e,50c.

60c, et 75c. Soirées de gala, 25C, Soc, o60, 75C et
$1 00. Matinées, 20c, 25C, 30C, 40C et Soc.
Place de Location - Au bureau de l'opéra Praais

et ols M. E4mond Hardy. ru. Note-Dame.

i



L.E CANARD

(Suite de la 1ère page).

laissa cheoir sur une chaise boîteuse et
tambourina sur le plancher avec sa
jambe de bois pour témoigner l'impa-
tience qui le dévorait.

Batemi approcha sa chaise de celle
du vieillard, et lui tapant l'épaule :

-Vous ates, dit-il, le père de la
gentille demoiselle ici présente. Elle
s'appelle, je crois, Cunégonde. Elle
était servante iez ce pauvre M. Bel-
tapet de la rue St-Denis, qui a été si
ilIchement assassiné.

-- C'est le cas ! Mais dites-moi com-
ment avez-vous appris ça;

-Que cela ne vous inquiète guère.
Le Trou est un ami de votre famille.

-Vous connissez le Trou ? lit le
vieux pochard en tressaillant.

-Nous nous honorons de son ami-
tié. C'est lui qui nous envoie chez
vous. Nous sommes venus vous pré-
venir d'un danger terrible qui menace
votre fille. La police est à sa recher-
che.

Cunégonde qui était en train de pe-
ler des pommes de terre dans un vais-
seau de ferblanc et de les placer dans
un chaudron, au fond de l'appartement,

LE CAUDRON

poussa un cri en entendant prononcer
son noni et le mot police.

Elle Ichîa son travail, sessuyaî les
mains dans son tablier et a,'appruchlanlt
du groupe.

-Qui parle de police ? dit-elle. La
police n'a pas d'afilaire à moi. Je n'ai
jamais volé personne et je suis honiate
do mon corps.

-Qui vous dit le contraire ? reprit
Batemi en lançant un coup d'oeil nar-
quois sur son interlocutrice. Attendez
un peu, nia bonne petite demoiselle,
vois allez comprendre pourquoi les
malcommodes vous rechoichent.

Le soir du meurtre de monsieur Bel-
tapet, vous étiez seule avec lui dans ela
maison. N'est-il pas vrai que ce mme
soir vous disparutes de lai résidence de
votre maître et que sa veuve n'a pas
eu de vos nouvelles depuis le crime.
Vous connaisecz publiquement les as-
sassins dc monIsiepr Ueltapet. VoUS
n'êtes ici chez votre père que depuis
ce soir. Il est évident que vous vous
cachiez quelque part pour ne pas pa.
raître à l'enquâte (lu coroner.

-Assez, monsieur, assez, s'exclama
Cunégonde. Vous dites que je con-
sais les saseaeimns le mon maitre. Je
vous déclare ma grande conscience du
bon Dieu que je ne les ai janaiîs vus.

-Alors comment expliquez-vous
votre disparition de la maison de mon-
sieur Beltapet ?

-- Ça s'est passé comme dans un
rêve. J'avais beaucoup travaillé poil-
dant la journée. Je mue euis couchée
de bonne heure et je dormais comme
une poche lorsque lai chose est arrivée.
Je me suis réveillée le lendemain matin
dans une maison du Sault au Récollet.
Les bandits out dû pénétrer dans ma
chambre à coucher et me drogner pen-
dant que je dormais. Je n'ai aucune
souvenance du voyage entre Montréal
et le Sault.

-Ce que vous dites-là est bien la
vérité ? demanda Toriensieff.

-La vraie vérité toute pure. Ba-
temi décocha un regard en coulisse à
son confrère et lui (lit :

-Il est évident que cette jeune fille
est sincère. Je suis sûr maintenant
qu'elle n'a pas vu les meurtriers.

-A la fin des fins, dit le bonhomme
Sanslanippe, voulez-vous bien nous
dire, messieurs, où vous voulez en ve-
nir avec vos questions. Vous com-
mencez à me tanner. Je vous trouve
passablement razoirs.

-Du calme, du calme, le père, fit
Batemi. Vous n'ignorez pas sans
doute qu'il arrive fréquemment que la

police arr8te des innocents. Nous vous -Nos noms, vous n'avez pas besoin
le répétons, la police cherche Made- 1 de les savoir. Qu'il vous suffise d'ap-
moieelle Cunégonde. ietre arrêté prendre que nous somme des amis du
c'est un affront pour une jeune demoi- Trou. Bonne uiit li compagnie.
selle qui se respecte. iatemi et 'orieusieil après avoir

-Je serai arrêtée, s'il le faut, (lit trinqué avec le bonhomme, sortirent
Cunégonde, mais mon iiiocence écla- de lit maison.
tera devant tout le monde.<8uivS)

-Vous agirez à votre guise, made-
moiselle. Nous pommes venus ici à -laIui.tTEL nti at.t-
demande du Trou, vous prévenir con- geueurnenteunu du public evt u,,,,int la

I)rl.r.'-é tc 10i)llo l e Fi., uilui uti fnIt ,uhirtre un malheur. uwrtiumition eti-tl pourli.-Iii$.gT itrinillis*
lt L lmreir oriri,. U.vrfourni ci'ei inGImeu. i.Le nom du Trou souriait mal à l'o- to v

reille de Cunégonîde. Le Bcélérat était 'çruost-Lwrent.
capable do la faire tomber dans un Court dialogue entre deux dragOns
guet à pen.r d ntin

Vous Gtes sous l'impression, (lit-elle,aMdchi
que je suis assez niaise pour vous sui- iet-y
vr*. Non, messieurs, je ne sortirai pas -i'a tqu cst uic riule
d'ici. quatucdragon.

Batemi avait atteint son but. Toutq-ah beagonv
ce qu'il voulait savoir de la jeune fille, un dragon du 4e, ça aurait puy jouer
était ses impressions sur le meurtreur
de monsieur Beltapet.

Elle n'avait pas reconnu l'assassin. >
celui.ci triomphait..st
Il ne leur restait plus qu'à opérer

leur retraite avec les honneurs (le la. Un amateur de bon vin faisait ce
guerre. joyeux raisonnement A Bsit coifessnur,

Ge leur fut chose facile. qui le gourmandait sur Bon pencliaat,
Batemi sortit une piastre de sa, cn lui annonçait qu'il ne teraitéjarnaîs

bourse et lai pasta au vieux Sanîsla-. Bon salut s'il nes'eu corrgeat. &-Mon
nippe. l'ère, Je boitvir fait du bon sang, le

Tenez, père, dit-il, prenez ceci pour boa
votre trouble. Vous boirez à notre bne lineur fait naître les bonnes
santé le jourle l'Ain. peu jécs, les bonnes pensées coudniserît

Pendant que les deux vauriens bou-lsonnes Suvres, lus boîucs oeuvres
tonnaient leuris capots pour partir, le coiiduiseiît l'homme (lit.,;le ciel. Donc
vieux pochard leur demanda leurs lebmnvinidoit te conduire ai ciel. -
"nm .Aieles aitil," r podit le uss lisedr.

IMPORTANÎT POUR LES FUIIEURS !
Fac-Simile de 'Eqtiquette Union

COULEUR BLEUE PALE

Union-made Cigars. LOCA

M uoq A I .. ,- 0 dtt .

Elle est placée sur toutes les marques de Cigares de première
classe et est une garantie que les cigares venduas et portant cette
marque ont été confectionnés par des ouvriers de première classe,
membres de l'organisation des Cigariers.

Voyez a ce qu'elle soit sur la Boite.

Nous Fabriquons

CIGARETTES

Ameubleuiment de Salbon. depuis.................................................$18.00 à $250.oo
dl0 de Cham bre, depuis.................... . ............... 7 50 à (300.00
do de Salle il Manger, depuis .................................. 18 LO à b00.J00

Nous vendons nos nauibles à des prix très lbas pour argent comptant, et nous
donnons de graindes facilités à ceux qui ont. besoin de crédit.

Matelas. Lits de Plumes, Oreillers, Tapis, Prélarts, etc. etc. chez

F- LAPO INTE
Ouvert tous les soirs. 1559 STE-CATHERSrN E

TELECRAPHE
TELEPHONE
TIGERPARLOR

Tels sont les noms des

ALLUMETTES

E. B. EDDY

ZOTIQUE C. St-AMOUR
MARCHAND DE nOIS ET CHA RBON.

2481 AVENUE ATWATER. près de la" Water Wrks."
Auumi Entrereeurde o ussortuesdeoConvertum aun

Ardoiée. on uorblanr et en T ia lnso. Ouvrage
"ra"ti °et " ""d"--r rtits. TéléphoneOU. 0.

Capt. A nthime Robillard
Commerçant de Divers Gravais et Briques,

de Chateauguay et River Sand.
Pour ordres et informations, s'adresser an Pont

Napoléon, Ste-Cunégonde.

JOSEPH FABIEN
Entrepreneur Plâtrier.

Ouvrage en Ciment une spécialité.
47 Rue Knox, Pointe Bt-Charle.

Tout ouvrage exécuté avec soin et à des
prix modérés.

HOTEL HWIDEAU
La maison par e.cellence pour les touristes. Bal-

cons et terras:.c. Vastes salons, chambres richement
meul.esc. Service L première classe.

En face de Mlletel-de-Ville et du Palais de Justice.
A queluce pas des bateaux et des gares de che-

rins dc l.fr.

88 et 60 Place Jacques-Cartier

J. BTE McLEOD
CONTRACTEUR PLATRIER,

Prescriptions-HA-AC- préparées avec le

CHARRON somleplus
Drogues et Produits Chimiques

à des prix modérés.

J. H. F. CHARRON
Phes-mces

En face de la rue St-David.
TIl. 9325. •2Service de nuit.

>..p IL DN

rLS,

ENTIREP1RENEURS DE POMPES FUNEBRES
Glacière, Embauninge et Voitures doubles

une spécialité.

J. B. PILON & FILS
2517 RUE NOTRIE-DAME

1r. l rue, ds, c aiexnrs t SteMartln
B <sil3çE i, ÉI nix~

EXPLIOATION -DU DERNIER REBUS

. L'égiïste m-ttrait le feu A une maison
pour se cuire un ouf.

MIOT A MOT
L'égoïq!te, metrp, raie, LE, feu, A,

UNE. maison, POUR SE, cuir, 1, euf.


